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INTRODUCTION  

 
 Cet article se propose de faire le point sur les connaissances relatives à la production 

protohistorique de sel, dans le secteur géographique de Pénestin (Morbihan). En effet, de nombreuses 

donn®es in®dites, accumul®es au fil des ann®es, sont aujourdôhui disponibles, grâce au suivi régulier 

assuré sur le terrain par lôun dôentre nous (B.P.), depuis de nombreuses ann®es, à la fois à la suite des 

labours pour les sites de lôint®rieur, et le long des coupes de falaises et du trait de côte. Ce dernier type 

de contexte, soumis aux intemp®ries et ¨ lô®rosion marine et ®olienne, nous int®resse ici plus 

particuli¯rement et fait lôobjet de projets de recherches sp®cifiques (1) (fig. 1). Soulignons ici à 

nouveau le rôle des prospecteurs bénévoles, fondamental non seulement en termes de connaissance 

patrimoniale et dôalimentation des inventaires, de vigilance sur les sites menacés de destruction, mais 

aussi, comme nous le verrons ici, dans le cadre de projets de recherche thématique. Les données des 

prospections seront ici analysées et remises en perspective dans le cadre de nouvelles réflexions sur les 

techniques de production du sel dôorigine marine et de leur lien avec dôautres formes dôexploitation du 

milieu maritime. 

 

 
LE CONTEXTE GÉOMORPHOLOGIQUE, ENVIRONNEMENTAL ET ARCHÉOLOGIQUE 

DE Lô£TUDE 

 

 La Vilaine, ancien flumen Hérius (Langouët, 2000), dans son ensemble, et son estuaire en 

particulier, constituent ¨ lôheure actuelle une zone dô®tude particuli¯rement favorable au sein du 

Massif armoricain, car il sôagit dôune v®ritable ç piège sédimentaire » dans lequel se sont trouvés 

conserv®s des vestiges dôoccupations humaines de toutes p®riodes, depuis la Pr®histoire ancienne 

jusquôau Moyen Ąge (Querré, 2006). 

 

 Lôestuaire de la Vilaine, comme dôautres portions des c¹tes atlantiques, subit r®guli¯rement les 

assauts des temp°tes hivernales, qui se conjuguent aux facteurs dô®rosion permanents que sont la 

houle, le ruissellement, etc. (Daire et al., 2012 ; Shi et al., 2012), autant de facteurs qui contribuent à 

une lente transformation du paysage littoral et ¨ une d®gradation du patrimoine arch®ologique quôil 

rec¯le. Ces d®gradations sont cependant aussi souvent ¨ lôorigine de la d®couverte de sites ou 

gisements arch®ologiques. Mais lôaction humaine se conjugue ici aux ph®nom¯nes naturels, 

climatiques, pour accentuer la pression sur un littoral fragilisé, même si la phénomène actuel global à 

lô®chelle de la baie de Vilaine met en ®vidence des ph®nom¯nes de comblement (Nusca Taïbi et al., 

2007) ; parmi les facteurs les plus remarquables de ces dernières décennies, la construction du barrage 

dôArzal en 1970 a eu des impacts ¨ la fois forts et diversifi®s sur lôestuaire et son environnement : 

changements dans les flux sédimentaires (avec envasement en aval du barrage), développement 

économique de certaines activités (conchyliculture notamment) et du tourisme (développement de la 
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plaisance), sur-fréquentation des rivages, notamment en période estivale (Nusca Taïbi et al., 2007). La 

combinaison des pressions dôorigine naturelle et anthropique sur le trait de c¹te a alert® les riverains 

ainsi que les prospecteurs soucieux de la préservation du patrimoine de ce secteur ; en outre, des 

scientifiques se sont attachés notamment au suivi de la plage de la Mine dôOr, site pilote sur lequel des 

observations et numérisations 3D visent la surveillance du trait de côte. Ce dispositif est complété par 

le suivi du site archéologique de falaise de Cofreneau/Lomer à Pénestin, dans le cadre dôun 

programme international de recherche (eSCOPES: Evolving spaces, coastal landscapes of the 

Neolithic in the European land's ends) qui vise à modéliser le recul du trait de côte par l'analyse 

photogrammétrique numérique de séries d'images. (López-Romero et al., 2014). Ce suivi a pour 

l'instant - entre septembre 2013 et février 2015 - permit de constater l'érosion rapide des vestiges situés 

en haut de falaise ainsi que la fragilité du socle rocheux, très friable. Ce probl¯me dô®rosion des 

falaises de Pénestin nôest pas r®cent, comme en t®moignait d®j¨ J.B. Ogée à la fin du XVIIIème siècle : 

« La côte ouest, d'une élévation de 14 à 17 mètres, coupée à pic, composée d'argile rougeâtre et de 

mica-schiste, ne peut offrir aucune résistance à l'action des vagues. Elle recule peu à peu, et tous les 

ans il s'en détache de notables portions. Déjà elle a laissé au milieu de la mer l'île de Belair, et trois 

pierres en mica-schiste, nommées les Trois Sîurs, qui finiront bientôt par disparaître » (Ogée, 1753, 

t. II, p. 265). 

 

 Ainsi que nous lôavons ®voqu® en pr®ambule, ce secteur g®ographique est en effet tr¯s riche du 

point de vue de ses occupations humaines, et ce pendant toutes les périodes préhistoriques et 

historiques (Aveneau de la Grancière, 1904 ; Briard et al., 1972 ; Cayot-Delandre, 1847 ; Hurtin, 

1996 ; Le Méné, 1891 ; Marsille, 1972 ; Rollando, 1985 ; Rosenzweig, 1863).  

 La Protohistoire y est bien représentée et les vestiges datant de lôâge du Fer sont relativement 

abondants dans le secteur de lôestuaire de la Vilaine, plus denses en tout cas que ceux de lô©ge du 

Bronze (Gauthier, 2006, fig.4).  

 

 La nature des occupations humaines est ¨ la fois int®ressante et diversifi®e, puisquôil existe une 

relative concentration de sites li®s ¨ lôexploitation de diff®rentes s ressources naturelles, terrestres et 

marines.  

 « Pénestin » (Pen Sten en breton, ce qui signifie la Pointe de lô®tain), la « plage de la Mine 

dôOr », le « marais de lô®tain » (Ambon)é autant de toponymes qui nous renvoient vers les prémices 

de la métallurgie. La plage de la Mine dôOr tire effectivement son nom de lôexistence dôune 

exploitation aurif¯re qui sôest est install®e ¨ la fin du XIX¯me si¯cle et a fonctionn® jusquôau d®but du 

XXème siècle. Mais il sôagit l¨ dôune activit® relativement ç récente è et, dôapr¯s la Carte des 

Ingénieurs Géographes-Militaire (n°99-827, 99-828) datée de 1771-1775, cette plage portait le nom de 

« Grande Côte ». Cette activit® peu rentable sôarr°ta au moment de la Premi¯re Guerre Mondiale. Cet 

or ne se trouve pas dans une mine mais ¨ lôair libre, dans les sables meubles de la falaise, sous forme 

de minuscules paillettes, déposés dans des placers ¨ la suite dôune s®rie de processus g®ologiques 

complexes (Menier et Bonnet, 2015). Les sables fluviatiles de la falaise contiennent également des 

placers de minerai dô®tain (la cassit®rite), dont nous garderons bien ici de dire quôils attir¯rent les 

Ph®niciens jusque sur les c¹tes dôArmorique. La pr®sence de ce minerai dô®tain est ®galement attest®e 

à Bétahon et près de Cromenacôh, ¨ Ambon, ¨ Pen Lan dans la commune de Billiers et ¨ Saint-Guérin 

à Damgan, sous forme de petits placers littoraux à forte teneur en cassitérite (Chauris, 2005). 

Cependant, lôexploitation ancienne de ces ressources métallifère nous est relativement mal 

connue ; des bassins rep®r®s au pied des falaises de la Mine dôOr ne seraient que des anciens lavoirs et, 

si elle a existé, cette activité métallurgique a probablement laissé peu de traces archéologiques 

patentes, pour la Protohistoire. 

 

 Au titre des ressources naturelles intéressantes du secteur, il faut souligner le kaolin, roche 

argileuse fournissant une matière première intéressante pour la production de porcelaine ; mais la 

véritable richesse de ce secteur ne se trouverait-elle finalement pas plutôt dans le min®ral quôest lôor 

blanc ? Nous verrons infra que lôactivit® sauni¯re fut particuli¯rement d®velopp®e dans ce secteur de la 

côte atlantique pendant la fin de la Préhistoire, puis à nouveau à partir du XIIIème siècle lorsque des 

paludiers croisicais implantèrent des marais salants dans la commune de Pénestin (Le Bihan, 2013). 
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La toponymie est à ce titre informative et le nom de la pointe du Halguen (le « Sel blanc » en 

breton) nôest peut-être pas étrangère à la proximité immédiate dôateliers de bouilleurs de sel gaulois et 

de marais salants moderne. 

 

 
Figure 1 ï Vue de la plage du Loguy ¨ P®nestin apr¯s un ®pisode dô®rosion brutal (cl. M.Y. Daire, avril 2008). 

Lôisolement du poteau signal®tique par rapport ¨ la dune est un indicateur de la rapidit® du recul du trait de côte, 

suite aux tempêtes hivernales. 

 

La baie de Vilaine ¨ lô©ge du Fer 

 

 Parmi les sites et vestiges archéologiques identifiés dans la baie de Vilaine, les ensembles 

dat®s de lô©ge du Fer comprennent des structures funéraires, des ateliers de bouilleur de sel et des 

éléments de mobilier archéologique isolés (fig. 2).  

 

Les vestiges funéraires datent principalement du Hallstatt et de la transition des deux âges du 

Fer. À Ambon, des tombelles sont signalées (Merlat, 1982), mais aussi sept stèles (dont deux 

regroupées) qui sont réparties sur la commune (Lecornec, 1999).  

À Billiers, un plateau concentre deux structures se rapportant aux groupes des tombelles à 

incinération du premier âge du Fer, un segment de muret circulaire penché vers lôint®rieur fait de 

petites dalles illustrant les sépultures à incinérations et à murets circulaires datées du Hallstatt Récent, 

des urnes cinéraires seules, et deux stèles (Rollando, 1966). 

Aux alentours plus ou moins proches, deux autres stèles sont connues (Lecornec, 1999) ainsi 

que deux urnes déconnectées de tout contexte archéologique (archives de lôUMR 6566, Laboratoire 

Archéosciences).  

Les communes de Damgan (Lecornec, 1999) et de P®nestin (prospection B. Philipp) nôont 

pour lôinstant livr® quôune stèle chacune. Toutes les stèles découvertes sont basses, hormis un 

exemplaire de forme haute à Ambon. Les d®couvertes de ces monuments fun®raires dans lôouest de la 

Gaule semblent mettre en évidence une relation chronologique et spatiale avec les cimetières à 

incinérations de la transition des deux âges du Fer (Daire, 2005). 

 

La d®couverte dôhabitat au sens strict reste rare, malgr® lôimportance du site de Saint-Guérin à 

Damgan (Maisonneuve, 1984, 1985, 1986) où un hameau, lié à une enceinte et à un atelier de 
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bouilleur de sel, est connu. Dans les autres communes la pr®sence dôhabitat reste hypoth®tique et, dans 

certain cas, présumée par la découverte de vestiges domestiques.  

Ainsi, à Ambon, des vestiges de clayonnage ont été retrouvés sur une tourbière (Marguerie, 

1989) et à Billiers ce sont deux meules gauloises qui ont été découvertes sur des tombelles de lô©ge du 

Fer (Lejards, 1966). À proximité de certains ateliers de briquetages, la découverte de mobilier à 

caract¯re plus domestique quôartisanal laisse penser à un regroupement atelier-habitat comme côest le 

cas pour le site de Saint-Guérin.  

 
 

Figure 2 ï Distribution des sites protohistoriques en baie de Vilaine (dôapr¯s Gauthier, 2006). 

 

Les sites sauniers protohistoriques de la baie de Vilaine 

 

 Dans ce contexte géographique, plusieurs sites dits « de briquetages » ou ateliers de bouilleurs 

de sel sont connus (Daire, 2003), distribués sur la côte sud de Damgan (Briard et al., 1972 ; 

Maisonneuve, 1984, 1985, 1986) et sur la côte ouest de Pénestin (fig. 2). Ces gisements de la 

commune de Pénestin nous sont connus grâce aux prospections et surveillances réalisées depuis 

plusieurs années par lôun dôentre nous (B. Philipp) ainsi que par une fouille (Kayser, 1989, 1990, 

1991, 1992). Ils sont dat®s, dôapr¯s lô®tude des c®ramiques associées, du second âge du Fer.  

Hormis le site de Kervoyal à Damgan, les vestiges découverts nous donnent des informations 

sur les techniques utilisées, que nous analyserons plus en détail ci-dessous, pour les sites enregistrés 

sur la commune de Pénestin.  

Si les moules à sel de forme parallélépipédique, appelés « augets », sont caractéristiques de la 

côte sud de la Bretagne, on note des récipients de formes très différentes sur le site de Damgan (site 

n°18 de lôinventaire de C. Gauthier, 2006) qui a livré un auget à rebord godronné et un moule à sel en 
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forme de cornet. Ces cornets correspondent soit ¨ un ®l®ment dôappoint dans une phase de travail, soit 

¨ une p®riode particuli¯re de lô®volution de la technique des briquetages (Daire, 2003). Des tortillons, 

servant à caler les moules à sel, ont été découverts sur ce même site de Damgan, ainsi que des barres et 

des briques, mais aussi des piliers en trompette et des piliers cylindriques. Si le mobilier et en 

particulier les éléments de briquetages ont été analysés en détail, les structures de productions restent, 

quant à elles, encore mal connues dans ce secteur. À Damgan (fig. 2, n°18) une fosse, interprétée en 

tant que bassin de décantation et de concentration de saumure, était reliée à un canal dôamen®e ou 

dô®coulement dôeau. Ce canal, long de 7 m environ, est constitué de deux rangées de dalles de 

micaschiste plantées de chant.  

Ce site de Damgan résume bien la première problématique qui nous occupe ici, à savoir la 

complexit® dôune caractérisation chrono-culturelle de la production, compliquée par la présence 

dô®l®ments techniques relevant de technologies (formes des fours, principes de chargement, etc.) tr¯s 

diff®rentes. Cette question est dôautant plus difficile ¨ traiter que nos observations reposent sur des 

mobiliers trouvés en prospection et non en fouille, ce qui nous prive des données spatiales et 

stratigraphiques. 

 Le second aspect qui nous intéresse ici est le lien qui existe entre les ateliers de sauniers et 

dôautres vestiges archéologiques identifiés à proximité ; il faut signaler notamment des structures 

immergées temporairement, et visibles dans la bande intertidale, encore énigmatiques pour certaines 

mais qui peuvent être mises en perspective dans le cadre de cette étude. 

 

 

LES ATELIERS SAUNIERS DE LôÂGE DU FER À PÉNESTIN  

 

 Les ateliers de production de sel implant®s sur le littoral de lôactuelle commune de P®nestin 

sont localisés sur la façade maritime de le la commune, dans des conditions topographiques 

diversifiées, soit en secteur de falaises rocheuses (Le Loguy, Cofreneau/Lomer), soit en zone basse de 

développement dunaire (le Maresclé).  

 

 Nous avons choisi de pr®senter ici les ®l®ments dôune mani¯re tr¯s descriptive et 

archéographique, compte tenu de la complexité de lôanalyse de ces vestiges, sur laquelle nous 

reviendrons infra.  

 Les sites sauniers de la commune de Pénestin sont donc présentés en détail ci-dessous, selon 

un ordre géographique, du nord au sud (fig. 3). 

 

Le Loguy (fig. 2 et 3, site n°36) 

 

 Le gisement se trouve non loin dôun site m®galithique, identifi® par les vestiges dôune all®e 

couverte (une douzaine de piliers) et dôoutillage lithique (Gauthier, 2006) ; un gisement gallo-romain 

est également signalé à proximité par la présence de tegulae (Gauthier 2006). 

Plus récemment, une petite fosse comblée de sédiment brun organique a été repérée en coupe 

de falaise qui est peut-être associée aux vestiges de briquetages. 

 B. Philipp y a trouvé un pilier en trompette de 6 cm de diamètre sur ce site, caractéristique de 

la présence dôun atelier de bouilleur de sel. 

 Dans sa configuration récente, le site du Loguy est cependant beaucoup plus difficile à 

appréhender que les autres ateliers sauniers, dans la mesure où les éléments archéologiques sont 

retrouvés assez épars dans les éboulements de falaise dunaire (fig. 4) ; par ailleurs, aucune structure 

arch®ologique en place nôa pu °tre identifi®e.  

 

Caractérisation de la technologie 

  

Trop peu nombreux sont les éléments de briquetages existent sur ce site pour caractériser la 

technologie mise en îuvre. La pr®sence dôun pilier en trompette (fig. 5, n°1) indique lôexistence dôun 

four ¨ pilier, lô®l®ment retrouv® ®tant un fragment de support de la table de chauffe. 
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Ce pilier en trompette nous ramène soit à une technologie relativement ancienne au sein du 

second âge du Fer, soit à un type de structure de combustion adaptée à certains types de milieux 

inondables. 

Parmi les ®l®ments collect®s par B. Philipp, on note ®galement lôexistence de deux fragments 

de barres dôargile (fig. 5, nÁ3 et 4), dôun type proche de celui reconnu sur les sites de 

Cofreneau/Lomer, dôune part, et du Marescl®, dôautre part (cf. infra). 

 

 
 
Figure 3 ï Localisation des sites de la commune de P®nestin faisant lôobjet de lô®tude. Ateliers sauniers de lô©ge 

du Fer : n°36 (Le Loguy), n°46 (Cofréno/Lomer), n°54 (Le Maresclé) et n°51 (Loscolo) : ateliers de sauniers de 

lô©ge du Fer. B : Barrage de pêcherie. (DAO M.Y. Daire, fonds photographique IGN, Géoportail). 
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Figure 4 ï Le site du Loguy à Pénestin en 2000, éléments de briquetages épars dans les éboulements de la dune 

(cl. L. Langouët). 

 

 
 

Figure 5 ï Le site du Loguy à Pénestin, éléments de briquetages collectés par B. Philipp.  

1 : Pilier en trompette ; 2 et 3 : barres à section cylindrique (dessin et DAO M.Y. Daire). 
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Cofreneau/Lomer (fig. 2 et 3, site n°46) 

 

 Il sôagit ici dôun site occup® ¨ plusieurs p®riodes, mentionné de longue date par plusieurs 

auteurs (Fouquet, 1853 ; Quilgars, 1899, 1902 ; Coppens, 1954 ; Marsille, 1972) ; tantôt sous le nom 

de « Cofreneau » ou « Cofreno », tantôt sous lôappellation çLomer ». Ce site fait lôobjet dôun suivi 

archéologique particulier, dans la mesure où il subit, de longue date, une érosion continue qui livre des 

éléments en falaise (fig. 6). Des mobiliers très divers sur le plan chrono-culturel sont mentionnés sur 

ce site : vestiges lithiques (silex), éléments de briquetages, tuiles gallo-romaines, restes métalliques 

(scories), coquillages, amphoresé  

 Le site a été fouillé sous forme de sondages au début des années 1980 (Lecornec, 1981, 1985 ; 

Le Roux, 1981) puis dans les années 1990 par O. Kayser (1989, 1990, 1991). 

 

 Pour ce qui concerne lô©ge du Fer, les vestiges reconnus ¨ lô®poque consistaient en :  

- une s®rie dô®l®ments de four : plaquettes rectangulaires, piliers cylindriques et parallélépipédiques, 

un élément en trompette, 

- des d®bris dôaugets de type parall®l®pip®dique ¨ parois hautes et fines, 

- des éléments de calage en forme de « S » (Kayser, 1990). 

 

La stratigraphie révélait, quant à elle, la succession suivante (Kayser, 1991) : 

- la couche dôaugets, 

- une pellicule dôargile, 

- une couche de sable de 5 ¨ 10 cm dô®paisseur, 

- une couche graveleuse de 15 ¨ 20 cm dô®paisseur, 

- un niveau argileux (au niveau -200) contenant deux lames de silex (une en silex blond, lôautre en 

silex noir) et un bloc de grès taillé. 

 

 À titre indicatif de la puissance du niveau archéologique gaulois, la seule campagne de 

sondages de 1990 a permis la collecte de plus de 95 kg dô®l®ments de briquetages (tous types 

confondus) et de près de 400 tessons de céramiques domestique. Ces derniers étaient particulièrement 

nombreux dans le comblement de la structure de combustion (four à sel) (Kayser, 1990). 

 

 Des prospections ult®rieures mentionnent ®galement lôexistence dôun d®potoir de coquillages, 

dans la falaise entre lôacc¯s ¨ la plage et la pointe de Cofreneau, ainsi quôune scorie en fer 

mamelonnée, trouvée au pied de la falaise en contrebas de cet amas coquillier.  

 

 Nous évoquerons infra les structures dôestran (pêcheries) qui sont les plus proches du site et y 

sont peut-°tre associ®es dôun point de vue chrono-culturel. 

 Pour sôen tenir aux principales phases dôoccupation, il est manifeste quôun atelier de bouilleur 

de sel sôest install®, au second âge du Fer, sur un monument mégalithique antérieur (dolmen à couloir), 

quôil a probablement contribu® ¨ d®manteler, au moins en partie. Ce phénomène a été observé à 

plusieurs reprises sur des sites littoraux de lôOuest de la France (Daire et López-Romero, 2008). 

 

 Ce gisement livre à la fois des structures de production de sel et des éléments de briquetages, 

mais aussi des tessons dôamphores, des coquillages, des scories de m®tal qui témoignent de 

lôexistence, ¨ lôimm®diate proximit® de lôatelier artisanal, dôun habitat. Cette association est très 

fréquemment mise en évidence pour les ateliers des côtes bretonnes (Daire, 2003). Par ailleurs, les 

indications concernant la découverte de nombreux tessons de céramiques domestiques lors du 

démontage de la structure artisanale du four à sel ainsi que dans le « niveau à augets » laissent penser 

que, au moment de leur abandon, les structures artisanales ont servi de d®potoir pour la zone dôhabitat. 

Des pi¯ces dôoutillage lithique sont ®galement abondantes sur le site, qui peuvent remonter ¨ 

lôoccupation n®olithique des lieux, sans exclure quôune part du macro-outillage soit li® ¨ lôoccupation 

protohistorique plus récente. 
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Figure 6 ï Le site de Cofreneau à Pénestin, les vestiges mégalithiques apparaissent en coupe de la falaise qui 

sô®rode r®gulièrement cl. M.Y. Daire, 2008). 

 

 

 Notre r®flexion sur la technologie mise en îuvre sur le site se fonde sur les abondants 

éléments de briquetages collectés par B. Philipp sur ce site dont il assure la surveillance au fur et à 

mesure quôil sô®rode (fig. 7 et 8) ; nous avons ®galement repris lô®tude de d®tail des ®l®ments collect®s 

lors des fouilles de 1990 et conservés au dépôt de fouilles de Vannes, tant en ce qui concerne les 

éléments techniques de production de sel que la céramique domestique.  

 

 Ce site archéologique a en effet livré un abondant mobilier, comprenant des pièces liées à 

lôartisanat du sel (barres, briques plates, tortillons, moules ¨ selé) et des ®l®ments ¨ usage domestique 

(céramiques domestiques, vestiges métalliques) que nous allons analyser en d®tail, afin dôen 

déterminer les caractéristiques technologiques et chrono-culturelles. 

 

Caractérisation de la technologie 

  

Au sein des ®l®ments de briquetages, plusieurs cat®gories dôobjets ont ®t® identifi®es. 

 

 Parmi les pièces constitutives de la grille du four, on note lôexistence de trois types dôobjets : 

- des barres dôargile à section généralement carrée (mesurant en moyenne 2,5 cm de côté) présentent 

une extrémité effilée (fig. 9, n° 1 à 4) et les fragments conservés ont une longueur supérieure à 15 cm. 

Un seul exemplaire de barre dôargile poss¯de une section ronde (fig. 9, n°5) ; 

- des plaques dôargile cuite plates, retrouvées sous une forme fragmentaire mais qui étaient 

probablement dôargile quadrangulaires ; les mesures de ces pièces sont de 1 cm dô®paisseur en 

moyenne et 15 cm de côté au minimum (fig. 9, n°6 à 8) ;  

- des briques de fort module, que lôon pourrait presque rapprocher des vo¾tains qui constituent 

dôhabitude les ®l®ments fixes des grilles des fours ; le fragment figuré (fig. 7, n° 17) présente une 

section carrée de près de 10 cm de large, une longueur de plus de 20 cm et pèse 2,6 kg, ce qui donne 

une id®e de la masse imposante de la pi¯ce dôorigine. 



108 

 

 
 
Figure 7 ï Divers éléments de briquetages et mobiliers domestiques provenant du site de Cofreneau/Lomer 

(prospections B. Philipp et cl. M.Y. Daire). 

 

 
 
Figure 8 ï Échantillonnage de tortillons issus de lôatelier de Cofreneau/Lomer (prospections B. Philipp et cl. 

M.Y. Daire). 

 

 Concernant les moules à sel, deux types de vases ont été identifiés sur ce site :  

- des augets à parois fines (2 mm), très fragmentaires identifiés notamment grâce à un fragment de 

fond (fig. 9, n°9 et fig. 10, n°2), dôun type tr¯s classique pour les fours dits ¨ ç augets » de la côte 

atlantique ;  

- des gobelets tronconiques à bord épais à impressions internes digitées, représentées notamment par 

deux gros fragments (fig. 9, n°16 et fig. 10, n°1).  

 

 Les petites pi¯ces de calage sont ici illustr®es par dôabondants tortillons ou colifichets, au sein 

desquels nous avons distingué trois types différents : petit en « S » (de 2 à 3 cm de long), grands en 


